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CHAPITRE PREMIER 

Alix Bérigny avait arrêté sa Jaguar dans la contre-allée bordée de platanes, juste en face de la maison en brique et pierre avec sa grosse porte noire au centre de laquelle brillait le heurtoir de bronze soigneusement astiqué.
Il coupa le moteur et alluma une cigarette. Près de la porte noire il y avait la moto, une Yamaha, juchée sur sa béquille. Juan était déjà arrivé... Mais Manon saurait le faire patienter et Bérigny avait besoin de se détendre un peu. Ces derniers jours il s’était beaucoup dépensé pour tout mettre en place, pour ne rien laisser au hasard. Il y avait des années qu’il n’avait plus vécu dans cet état de tension. La dernière fois remontait à presque cinq ans, et ça se passait à San Francisco. A l’époque tout s’était déroulé très exactement comme il l’avait prévu. Depuis toujours il avait su calculer, organiser et aboutir. Parfois il se disait qu’il aurait pu vivre moins dangereusement et réussir tout aussi bien. Seulement ça n’avait rien de sûr et ç'aurait sans doute été beaucoup plus long et infiniment plus laborieux.
Le jour déclinait et de temps en temps une petite rafale de vent faisait tomber quelques feuilles des platanes. Dans pas longtemps ce serait l’automne.
Bérigny fumait, les yeux fixés sur une petite flaque d’eau laissée par la pluie de l’après-midi. Elle avait des reflets irisés.
Dans les autres maisons de la rue, quelques fenêtres s’étaient éclairées.
Bérigny écrasa sa cigarette dans le cendrier et descendit de la Jaguar.
Il traversa la rue en contournant la flaque d’eau aux reflets irisés.
Lorsqu’il souleva le heurtoir de bronze lui parvint à travers la porte l’habituel son étouffé des trois notes du carillon. Il songea que c’était sans doute la dernière fois qu’il les entendait...
Il attendit, les mains derrière le dos, le corps comme toujours bien droit pour ne pas perdre un millimètre de sa taille. Son mètre soixante-sept lui avait longtemps donné des complexes. Ce n’était pas si petit que ça mais il se serait préféré très grand, très fort et très beau. Tout ça pour découvrir aux environs de ses vingt-six ans qu’avec de la cervelle, de la jugeotte et de l’astuce on peut obtenir considérablement plus qu’avec un mètre quatre-vingt-dix, de gros muscles et un nez grec. Que ce soit pour les femmes, le fric ou n’importe quoi d’autre qui vous tienne à cœur. Seulement l’habitude était prise et il avait continué à se tenir très droit. Simplement il avait renoncé à l’idée de faire rectifier son nez busqué et aussi effacer la cicatrice qui formait un trait livide au-dessus de sa lèvre supérieure. Cette cicatrice, souvenir d’une magnifique gamelle prise en tombant de vélomoteur aux alentours de ses treize ans, il l’avait longtemps haïe avant de comprendre un beau jour que sans aller jusqu’à l’avantager elle lui donnait quelque chose de particulier, de farouche peut-être, qui retenait l’attention, suscitait un début d’intérêt chez les dames.
La porte s’ouvrit sur Manon. Elle portait une robe de jersey noir, des bas également noirs et des escarpins à talons aiguilles. Ainsi vêtue elle faisait très pute. C’était ce qu’aimait Juan : une pute avec un visage d’enfant. Parce que malgré ses vingt-huit ans Manon avait des traits étonnamment juvéniles, qu’accentuaient ses grands yeux au regard facilement candide. Dans la réalité elle était calculatrice, perverse, avide... Tout sauf candide.
Elle dit :
– Il est là.
Alix hocha la tête et entra.
Elle referma la porte, tourna le verrou puis le précéda dans le corridor aux murs tendus de tissu orange et éclairé par des appliques de cristal. Elle avait une démarche plutôt harmonieuse et son très beau cul jouait joliment sous le jersey de la robe, laquelle descendait un peu plus qu’à mi-cuisses. Elle avait dit un jour à Alix :
« – Les minijupes trop courtes, ça ne laisse pas aux hommes de quoi rêver. »
Ils entrèrent dans le salon au décor bleu et crème. Les volets des portes-fenêtres donnant sur le petit jardin étaient fermés. Juan se tenait enfoncé dans l’angle du canapé de cuir bleu roi. Il se leva pour serrer la main de Bérigny.
– Ça va ? demanda Alix.
– Ça va, répondit Juan.
Lui non plus n’était pas très grand. Il avait trente-huit ans, deux ans de moins que Bérigny, mais faisait vaguement adolescent attardé, dans son pantalon de cuir, sa chemise en jean sous un pull trop grand et un petit quelque chose d’incertain dans le regard. A part ça pas vraiment vilain, juste un peu quelconque.
Tandis qu’Alix retirait son imperméable, Manon indiqua :
– On t’attendait pour boire quelque chose de bon.
Bérigny la détectait légèrement tendue. C’était assez normal et n’avait guère d’importance. Si Juan l’avait noté aussi, il devait imputer cette pointe de nervosité à ce qui était censé se passer, à ce qui l’amenait là.
– Qu’est-ce que vous diriez d’un Mah Gong aujourd’hui ? proposa Alix.
– C’est quoi ? demanda Juan.
– Une sorte de punch. Mais en plus élaboré.
– J’adore, intervint Manon.
– Alors j’adorerai sûrement aussi, fit Juan.
En fait il devait s’en fiche complètement. Ce n’était pas pour boire qu’il venait. Sa faiblesse, parmi quelques autres qui n’intéressaient pas Alix, c’était un appétit sexuel assez dévorant. En Corée il avait eu quelques ennuis sur ce plan-là. C’était même sans doute pour ça qu’il était revenu à Paris depuis trois mois. Au fond c’était un simple, même s’il avait eu une vie un peu compliquée. Il avait été chercheur d’or, patron de bar, et nul ne savait quoi encore. Pour le moment il se contentait d’être livreur dans une entreprise de travail temporaire.
– Je vais vous préparer ça, dit Bérigny.
Il quitta le salon et par le corridor orange gagna la cuisine. Là il jeta son imper sur une chaise et entreprit de préparer le cocktail.
Il ne se pressait pas. Il fallait laisser le temps aux choses de se mettre en place.
C’était seulement la deuxième fois que Juan venait. Et la première il avait été emballé par le jeu...
Alix dosa soigneusement le rhum, le gin et surchargea un peu en cointreau. Il ajouta des glaçons, secoua longuement le mélange puis le versa dans les verres.
L’aiguille des secondes de la pendule accrochée au-dessus du lave-vaisselle avançait par petites saccades, comme si elle hésitait à chaque fois entre s’arrêter ou continuer.
Bérigny aligna les verres sur le plateau en métal argenté et retourna vers le salon.
Quand il y entra les choses avaient eu tout le temps de se mettre en place. Elles étaient même déjà sérieusement avancées. Manon agenouillée entre les cuisses de Juan le suçait. La grosseur du sexe l’obligeait à ouvrir démesurément la bouche et ça lui déformait un peu le visage. Ses lèvres serrées montaient et descendaient avec toujours un temps d’arrêt au sommet du membre. Bérigny savait d’expérience que c’était pour travailler de la langue et des dents le dessous du gland. Une technique à elle dont l’effet était assez fabuleux. Juan semblait d’ailleurs apprécier. Il avait la tête rejetée en arrière contre le dossier du canapé et respirait fort. Son regard légèrement voilé s’était planté dans celui d’Alix. Là-dedans il y avait un vague fond d’inquiétude. Un couple qui vous invite pour que l’homme parte préparer des boissons et revienne histoire de vous trouver activement occupé avec sa petite amie... Ça peut être un fantasme érotique où tout se termine dans la joie et la complicité, mais reste aussi le drame possible pour peu que le cocu volontaire prenne tout à coup son rôle au sérieux, voire au tragique. Et ça demeurait vrai, même si une fois déjà tout s’était bien passé.
Alix lui adressa un petit clin d’œil apaisant et déposa le plateau sur la table basse. Maintenant il avait son propre rôle à interpréter. Un rôle pas vraiment déplaisant, qu’il aurait même beaucoup apprécié si les circonstances avaient été différentes. Mais lorsqu’on joue sa tête et que la moindre anicroche peut tout faire rater...
La position de Manon faisait saillir ses fesses sous le jersey de la robe. C’était un spectacle prenant qui dans n’importe quelle autre situation lui aurait remué la libido. Seulement en cet instant... Il se demandait s’il allait réussir à bander.
Il retira son veston, le laissa tomber sur la moquette et alla s’accroupir derrière Manon. La tête de la fille s’inclinait et se relevait. La respiration de Juan se faisait hachée.
Alix remonta lentement la robe de Manon sur ses reins. Elle ne portait pas de slip et avait vraiment un cul splendide. Rond, lisse et ferme. Il caressa, glissa un doigt, effleura la chatte, tourna sur la protubérance du clitoris, descendit un peu et la pénétra. Elle eut un petit geignement étranglé et roula des hanches. Juan avait redressé la tête pour voir...
Alix ressentait un vague petit début d’excitation. Pas de quoi pavoiser mais peut-être allait-il être capable de fonctionner malgré tout.
Il fit descendre la fermeture Eclair de son pantalon et se dégagea.
Juan continuait à le fixer la bouche ouverte, la lèvre supérieure curieusement retroussée sur ses dents. A chacun sa grimace, dans ces instants-là...
Bérigny se colla contre Manon et son sexe fut pris entre les fesses si délicieusement rebondies qui aussitôt commencèrent à se contracter et à se détendre sur lui. C’était remarquablement fait. Elle arrivait à le malaxer ainsi aussi bien que si elle l’avait tenu dans sa main. Mieux même parce qu’il se sentait complètement enveloppé dans une sorte d’étau souple et moelleux. Maintenant il bandait vraiment.
Ça dura ainsi un petit moment puis, sans même avoir à se guider de la main, par un simple recul du bas-ventre et une avancée, il fut en elle. C’était chaud et terriblement humide. Prenait-elle plaisir à ce qu’elle faisait ? De toute façon, quelle importance ?
Il la tenait par les flancs et la pénétrait à coup lents et profonds. Rien ne devait être précipité. Rien ne devait donner l’impression à Juan qu’on bâclait.
Le temps coulait... Et puis Juan se mit à haleter et Manon commença à se projeter en arrière à la rencontre du membre d’Alix. Elle émettait de petits râles qui s’étouffaient sur la queue de Juan. Sa tête allait et venait de plus en plus vite et Alix devinait sans le voir que ses doigts s’étaient mis de la partie. Parce que c’était toujours ainsi qu’elle terminait, en s’occupant des testicules d’une manière parfaitement grandiose et bien à elle.
Juan avait maintenant les yeux légèrement exorbités et ses râles s’entrecoupaient de sons inarticulés.
– Oui..., gémit-il soudain. Oui...
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